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être semés trop tût, si la terre est prête. L'orge
ne doit pas tire seine avant que le temps soit
devenu beau. Nous n'avons jamais vu une
bonne récolte d'orge, quand la senaille avait
été sivie immédiatement d'une très grosse
pluie, t moins que la terre ne fût tres sèche
oui égosutée partiiitenentt. En Angleterre, on
s'efloree d'arrêter la criue des mauvaises lieres,
l'automne, en détruisant leurs racines, de
manière à ce qu'il n'y en ait ias dans le sol,
le pirintens, avant ou avec les récoles cuti-
vées. Ici, au contraire, on ne fait aucun
efflort, l'automne, pour arrêter la crue des
huerbes nuisibles, et elles doivent s'accroitre
continuellement, en conséquence, sur la plus
grande partie des terres. Un guérèt d'été bien
exéculé détruirait entièrement les natvnises
herbes. Tout cultivateur pourrait mettre
chaque année, huit à dix arpens carrés ci
jachère d'été; toute la terre passerait ainsi, en
peu de tempe, par le procédé, et se trouverait
finalement en bonne condition. Nous ne
voyons pas comment on pourrait introduire ici
un bon système de rotation sans recourir
d'abord au guérôt d'été. Dixnrpens traités
de cette manière pourraient être ensemencés
de mil et de trèfle pour prairie, et ils produi-
raient du foin abondamment, jusqu'à ce qu'on
voulût les remettre en labour pour les ensä.
nencer de nouventt de grains ou de racines.
La terre, dans Pun oit l'autre cas, serait nette
et bien préparée. Il y en a qui trouveit iX
redire au guérêt d'été, comme étant contraire
au\ principes d'une honne économie rurale,
en autant qu'il occnsionne inutilement une
perte de terre pendant une année. Si cette
objection petit avoir du poids dans les Iles
Britanîniqnes, nous ne la croyons pas fondée
ici, où tne si grande portion des terres est
laissée ci friche chaque année alternativement.
On objecte encore que dans nos chauds étés,
la fertilité du sol exposé nu au soleil tie peut
maînquer de s't vaporer. Nous croyons glue
c'est là une grande méprise: lott cultivateur
a pu remarquer qu'aux époques les plus

chaudes de l'été, si l'on remue la terre autuir
des plantes des récoltes vertes, on observe
nussitôt une plus grande activité de croissance
dans ces plantes. Bien loin d'épuiser le sol
en le labourant et en le tivaillant l'été, oit
fait qu'il tire de P'atmosjphière des principes de
fertilisation, quels qu'ils pIisseit être, qui
l'améliorent et le rendent capable de produire
des récoltes aniilntes.

Le iempi1s très sec que nous nivons eut en
août, quoique favorable à la récolte, a eu, à ce
que nous craignons, sur les grains, etc , seiés
tard, l'effet de leur faire faire titn progrès pré.
maturé oit trop prompt vers la maturité.
L'herbe des prairies et des pâturnges n été
desséiliée considérablement, et ne.prendra pas
vigueur avant des pluies fortes ou de longie
durée.

Les marchés sont bien fournis de viainde,
de beurre et de fromnge, ce dernier article en
grande partie de manufacture canadienne et
d'une meilleure qualité <lue d'ordinaire. C'est
comme il faut qu'il en soit. Oit pourrait faire
ici du beurre et dt fromage pour l'exporter sur

une grande échelle, et Pon serait bien réinu-
néré. Des laileries convenables, de bonnes
laitières, de l'habileté, de la propreté, de Pat-
tention, ce sont là les choses nécessaires pour
avr'ir le bon beurre et de bon fromage. On
ne gagnerait rien à faire le boit beurre dans un
temps, et de miauvitis beurro danst- un autre,
qu'à s'acquérir une mauvaise renommée pour
le tout. L'attention et les soins doivent ètre
constants et sans relhclte, pour que le beurre
et le fromage soient également bons en tout
temps. En terminant, nous dirons que nous
avons tout sujet de remtercier un Créateur
bienfaisant, " dont la bonté fait circuler
Pannée" et la rend ab.udant'e, et qui nous a
donné une saison saltibre. Ces bienfaits, les
plus grands de tous les biens terre'tres, les
habitans du Canada en jouissent à un aussi
haut degré gue ceux de tout autre pays <lu
monde, duas toits les cas où ils font ce qu'ils
doivent faire.
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